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UN QUART - D'HEURE 

D ES ILENCE, V 
OPÉRA EN UN A C T E> 
Paroles de M. Guillet; 
Musique de M. G a v e a u x. 

Représenté, pour la première fois , à Paris, 
sur le Théâtre de T Opéra-Comique natio- 
nal, le ao Prairial an XII. (9 Juin i8o4- ) 



Prix , 1 fr. 20 c. 



A PARIS, 
Chez M me . MASSON , Libraire , Editeur de 
Pièces de Théâtre, rue de l'Echelle, N°. 558, 
au coin de celle St. -Honoré. 



An XII. (1804..) 



PERSOXX4GES. 



M. DUBREUL. 

FLORICOLKT. 

FRONTÏN. 

ALEXANDRIE. 

FLORINE. 

Map. SOLFFLOT. 

Un Domestique. 



ACTEURS. 



M. Solié. 

M. Gavaudan. 

'• M. Chenard. 

Mad. St.-Aubin. 

Mad. Gavaudan. 

Mad. Gonihier. 



l.a Scène se passe en Province. 
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AVIS, 
irn'y a d'Edition avouée par l'Auteur, que celle 
dont les exemplaires sont signés par l'Editeur. Elle 
poursuivra les contrefacteurs , conformément à la loi- 



/ 



A M me , S T. - A U B I N. 



MADAME, 

/ 

Je n'ai point assez d'amour - propre pour vous 
offrir la dédicace de mon Quart-d'Heure de /Silence. 
Alexandrine parée de vos charmes , embellie de vos 
grâces , ne m'appartient plus ', et je désespérerais de 
prolonger l'indulgence du public y si je pouvais mé- 
connaître le talent inimitable qui a désarmé sa sévé- 
rité. Je me bornerai donc à vous prier d'agréer l'ex- 
pression de ma vive reconnaissance. Je vous dois , 
d'ailleurs , quelques encouragemens dont je m'ho- 
nore ) car le censeur le plus inflexible ne résiste point 
à l'accent enchanteur d'une femme qui , pour servir 
de modèle dans tous les genres , n'a pour guide que 
son cœur et son esprit. 

Je suis avec respect , 
Madame , 

. Votre très-humble 
et dévoué • serviteur , 

GUILLET. 



i 
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UN QUART - D'HEURE 

DE SILENCE, 
O P Ê R A E N U N A C TE. 



Le Théâtre représente un Salon. A la droite de Facteur, 
une cheminée avec sa glace et une pendule. Une table 
à côté. À la gauche , une autre table avec écritoire f 
plumes et papier. Une petite porte sur le même côté. 
Au fond, une croisée avec un rideau qui ri est pas tiré. 



SCENE PREMIERE. 

s F l o k i n e ( entre gaiement en scène» ) 

IYjLademoiselle Alexandrine est en ce moment à 

Sarler à son père en faveur 'de ce pauvre Frontin qui 
epois huit grands jours , me jure une fidélité à toute 
épreuve ! le bon papa ne laissera point échapper l'oc- 
casion de lui rappeler la perfidie des hommes s l'in- 
constance de l'amour > les caprices et la légèreté des 
femmes , ( riant. ) et puis ma jolie petite maîtresse 
est elle-même si pétulante , si étourdie , si... Mai» 
comme la morale est un faible préservatif contre les 
atteintes de l'amour , il conclura par me donner son 
consentement dont je saurai faire un bon usage. 

COUPLETS. 

Sur le déclin de l'âge, 
Vieux parens chaque jour , 
Disent qu'il n'est pas sage 
De céder a l'amour : 
Si c'est une imprudence 
Que d'oser s'engager y 
C'est par l'expérience 
Qu'il faut s'en corriger. 

A. 2. 



Dans le siècle où nous sommes 
Pour égayer le tems , 
t Nous pensons que les hommes 

Sont par fois inconstans j 
Si la raison soupçonne 
Du moins n'en disons rien : 
Car les torts qu'on leur donne 
Nous les partageons bien. 

Les voici ; écoutons sans rien dire. 



SCENE I I. 

FLORINE , M. DUBREUIL , ALEXANDRINE. 

M. Dubrjeuil, {delà coulisse. ) 
Ah , ah , ah , la bonne folie ! ( entrant en scène» ) 
Florine oserait songer au mariage ? 

Florins j-( à part. ) 
Nous y .voilà. 

M. Dvbreuili 
t Je jsuis étonné qu'une fille aussi raisonnable qu'A- 
lexandine j ait pu se prêter à un projet aussi ridicule. 
Alexandrine.» 
Comment , mon papa , une jeune personne de dix- 
huit ans , pourrait refuser d'unir son sort à celui 
d'un honnête garçon , d'un garçon fort estimable ! 
M. Dubreuil,(û part , en souriant. ) 
Monsieur front in , je vois où Ton en veut venir. 

Florine. 
D'ailleurs, monsieur, je ne crois pas mériter le 
plus léger reproche. 

IWL Dubreuil,( s' amusant* ) 
Assurément , et j'ai grand tort de m'opposer à ton 
bonheur. 

Alexandrine, ( très-vivement. ) 
Tu mets toujours un ton de plaisanterie charmant 
dans les choses les plus sérieuses... Mais sais-tu bien, 
mon papa , ^jue tu fais méconnaître dans le monde., 
l'excellence de ton caractère ? 

M. IXu b r e u i l. 
Ah , mon dieu ! que me dis-tu là ? explique toi , 
ma chère fille ? 

Alexandrine, ( d'un ton très-animé. ) 
lYai>ord nous vivons fort retirés de la société et de 
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ses plaisirs ; si par hazard tu m'y accompagnes , tu 
met toujours des obstacles, sans motif raisonnable ^ 
aux choses les plus simples , les plus naturelles. 

M, DUBREUIL, 

Ah ! il est vrai que l'autre jour à ce bal pour m^ 
fête , tu avais dansé avec ton cousin , dix contre- 
danses de suite , et que j'arrivai fort imprudemment 
pour t'empêcher de danser la onzième / c'était pour- 
tant si naturel et puis ? ^ 

Alexandrine, ( étonnée. ) 

Mais en voilà bien assez comme cela, 
M. Dub RE u IL. 

On ne dit que cela? mais on est trop indulgent. 
Quel bonheur que Ton ne soit pas instruit que Flo~ 
ricourt , il y a cinq à six jours , m'avait fait Thon-,» 
fleur de te faire demander en mariage..... 

Alexandrine, {vivement* ) 

En mariage ! ( à part et avçç beaucoup de volubilité ), 
il ne m'avait pas trompé ! ce 'cher Ploricourt, comme 
il m'aime ! oh , je suis trop sensible a cette nouvelle 
preuve d'amour pour différer^ un aveu que m'impose la 
reconnaissance M et certainement, oh ! oui , très-cer- 
tainement !,... .,•... 

M. Dubreuil, (acheva&t sa phrase» ) 

Et que j'avais eu la faiblesse jdejuiïaire refuser mon 
consentement, 

Alexandrine, ( baissant les yeux* ) 

On ne parle pas de ton refus.' 

. • ■-. • ■' M. Du tik~R iri l. 

C'est fort heureux pour moi... Comment donc un 
jeune fou à qui de mon tems on aurait donné un tu- 
teur , et ma fille , modèle parfait d'étourderie , d'in- 
discrétion», dotée par la nature du.donde la parole et 
qui en use avec une éloquence... oji' certainement. 
Alexandrine, ( avec Jiumeur. ) 

Ainsi nous voilà condamnées au célibat pour le 
reste de noire vie. 

Florin e*. 

Jolie perspective à notre Age \ 

M. D U h R E V I L. 

Oh , que non î... , ; 

Alexandrine. 
Tu accueilles si bien les maris qui .se présentent. 
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tout , je ne doute de rien , je juge de sang-froid , je ne 
consulte personne , je ne saurais me tromper , d'où je 
conclus que sous huit jours , je serai mariée à mon 
cousin !.... Mais je ferai plus.... 

F Ii o R I N e. 
Vous profiterez , peut-être , de la même occasion 
pour me marier. 

Alexandrins. 
Je te servirai de mère ma pauvre Florine. 

Florins, ( souriant.) 
Comment de mère ? 

Alexandrins. 
Ma gaieté t'effarouche : ah mon Dieu ! que les gens 
si raisonnables sont quelquefois bien ennuyeux \ 

COUPLETS. 

Point de mélancolie , 
Bannissons les soupirs , 
Le printems de la vie 
Se consacre aux plaisirs. 
S'il faut à la vieillesse 
Les fruits de la saison , 
Je veux' dans ma jeunesse , 
Egayer la raison. 

Fille a la fleur de l'âge , 
Voulez- vous le bonheur \ 
Sans cesser d'être sage , 
Consultez votre cœur , 
Si la mélancolie 
Fais parler la raison , v 
\ Par un grain de folie , 

Egayez la leçon. 

F i* o R I N F. 

Mais songez donc , mademoiselle , que monsieur 
votre père ne consentira jamais à votre mariage, si 
monsieur Floricourt persiste à vouloir fixer son séjpur 
& Paris. 

àlexandrine, ( très- gaiement. ) 
Pauvre fille ! tu prends au sérieux tout ce que dit 
mon père ? mon cousin est sans contredit une tête lé- 
gère , un jeune fou ; mais si mon père me reproche 
quelquefois la même étourderie, tu dois t'appercevoir 
" qu'il se réjouit en secret de cette vivacité de caractère 
** «Jffci prévient ses moindres désirs , de Tordre admira- 
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Me qui règne dans l'intérieur de son ménage, de la 
profondeur de mes idées , de la sagesse de mes ré- 
flexions sur la revue des modes, la danse, les concerts, 
les romans , les pièces nouvelles , les énigmes, les 
charades , les bouts-rimés et tout ce qui constitue es- 
sentiellement le mérite des femmes , en poésie , litté- 
rature, musique et morale. 

Plo'biwï. 
Fort bien , maïs en définitif.... 

ÀLEXAlfDRIIf!. * 

Il y aura des roses et quelques épines. Que veux-tu 
mon enfant ? tout se compense dans la vie ;, mais à 
l'exemple du sage, il faut savoir prendre le tems 
comme il vient. 

~ SCÈNE IV. 

Les précédens FRO N^ I N. 
F r o n t i rr (en entrant* ) 

Monsieur Floricourt. 

Alexandrine ( vivement* ) 

O ciel ! je suis dans un négligé effrayant ! Frontin , 
est-il encore bien loin ? 

Frontin. 

Mademoiselle. Il traversait le jardin comme j'en- 
trais, .j 
alexandrinb ( courant à la glace et très- vivement. ) 

Cadésordre est affreux ! Florinc, mets une épingle 
a mon fichu ! ( à Frontin. ) mon ami , il faudra pro- 
fiter de l'absence de mon père, pour aller prévenir mes 
fournisseurs, demain grand bal chez la sœur de notre 
préfet... Il fautôter ce chapeau. ( Elle le jette sur la 
table» ) Mon carton ! ( le prenant vivement des mains 
de Florine* ) Cette petite fille est d'une nonchalance ! 
( tirant les bonnets et les faisant voler aux quatre coins 
de V appartement. ) Ah , mon Dieu ï les vilai ns bonnets î 
{courant à Frontin ) sur-tout, mon ami , n'oublie 
pasMadame Soufflot, ma marchande de modes ( des- 
cendant la scène. ) Floricourt va me trouver c'pouven» 
table ! ( à Frontin. ) mon tailleur , mon cordonnier , 
mon coiffeur I Florine, observe la rentrée de mon 
père par cette croisée ( à part) venir de si bonne heure 
chez une demoiselle, ce jeune homme est d'une indis- 
crétion ( l'appercevant. ) Eh ! arrivez donc , étourdi ! 
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S C È N E V. 

Les précédées. FLORICOURT, 

Floricout. {du ton le plus étourdi» ) 
Ma chère cousine, félicitez le plus heureux des 
amans ! Je sors de chez mon notaire , je lui ai dicté le 
projet de notre contrat de mariage ; il en dresse les 
articles , sous une heure il le présentera à la signa- 
ture de mon oncle ei demain je vous épouse ! 

ALEXANDRIN! ( Ha Ut CUX éclatS. ) 

Ah , ah, ah , la bonne folie. ' 

Floricourt. 
x ]V1a foi je réfléchissais cette nuit , à la nécessité 
d'achever le roman de nos amours. Le célibat me tue , 
il vous désespère , d'honneur cela crie vengeance , 
Vous riez cousine ? vous avez tort : c'est une affaire 
terminée» 

ÀLÈXANDRINE. 

Pauvre tête ! vous ne deviendrez donc jamais rai- 
sonnable? 

Floricourt ( riant. ) 
Raisonnable, moi! Ah , la réflexion est admira- 
ble !..,. Vous ignorez donc mes projets de réforme, 
mon plan de sagesse ? ( fixant Alexandrine ) Ah ! 
mon Dieu > cousine, comme vous êtes pale ce matin! 
Alexandrins. 
Là l C'est ce vilain, chapeau... Vous trouvez mon 
cousin ? ( courant à la glace. ) Je l'aurais parié , ii 
avait bien besoin de se tant presser. 

Floricourt (à florine en folâtrant.) 
Et ce maraud de Frontin , comment le traite-tu ? 

F r o N T i n. 
Que sa timidité ne vous effraie pas , Monsieur , 
elle m'adore ! ' 

Floricour t. 
Ah! fripponne! 

Alexandrine. 
ï>onnez-npus donc , mon cher cousin, les dt tails 
de votre plan de sagesse ? 

Floricourt. 
C'est en partie le motif de ma visite : j*ai renouvelé 
hier toute ma maison , réglé toutes, mes affaires. Mes 
domestiques sont renvoyés , mes ouvriers congédiés , 
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mes créanciers ajournés , mes cHevaux vendu» , mes 
meubles ont disparus. En un mot , on pourrait mettre 
sur ma porte cochèrc , maison à vendre où. à louer 
présentement. 

Alexanprine. 
Eh ! pourquoi tout ce changement , mon ami ! 

F L O.R I CO*/ R T. 

Par une raison toute simple , mes domestiques 
étaient d'abord d'une niaiserie villageoise, d'un trop 
mauvais genre pour la capitale que nous devons habi- 
ter les deux tiers de Tannée , et comme je ne veux que 
d'honnêtes gens à mon service, ]e consulterai sur leur 
probité , la feuille économique» Mes chevaux Nor- 
mands étaient d'un, embonpoint effrayant, travail- 
laient fort peu ; ilm'arrive demain sixchevàux Anglais, 
trausparens comme le cristal , ils font six lieues a 
l'heure. Enim , mes meubles n'avaient été renouvelles 
que trois fois" depuis la mort de mon père ; le tapis- 
sier le plus délicieux de Paris , m'a promis de me re- 
meubler économiquement, avec sa probité ordinaire, 
au cours de la place. 

Florin e,( riant aux éclats* ) 
Ah , le joli plan de sagesse ! 

Frontin. 
Je pense que monsieur n'aura pas oublié... 

Floricourt. 
Ton mariage avec Florine ? c'est de droit , mort 
ami... ) à Alexandrine* ) Vous voyez , cousine , que 
ma prévoyance s'est étendue sur les plus petits dé- 
. tails... Vous consentez à tout ? 

Alexandrine,( souriant. ) 
Et vous me répondez du succès ? 
Floricourt. 
J'attends'le contrat. 

Alexandrins. 
Etourdi ! 

• ■ - ■ - ■ ■ r 

SCÈNE VI. 

Les p-recédens, un DOMESTIQUE, 
le Domestique, (à Floricourt. ) 
Mon maître va se rendre à l'invitation de monsieur. 

Floricourt. 
Quand il voudra , mon ami.. . ( Le domestique sort. ) 
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S C E NE VIL 

• I 

Les précédées, excepté le domestique* 

Floricourt, (à Alexandrine. J 
Ma chère cousine , veuillez permettre..... 

" AbEXA^RINE. 

IMous allons vous attendre au jardin ou vous vien- 
drez nous rendre compte du résultat dé votre démar- 
che..... Mon cher Frontin prends la poste et cours 
chez tous mes fournisseurs. 

Frontin. 
Ou! y mademoiselle. 

Floricourt. 
Passe en même tems chez mon notaire et recom- 
mande lui la plus prompte expédition. 
Frontin. 
Oui , monsieur. , ('// sort. ) 
, Florins, ( s y amusant. ) 

Bien du succès, monsieur Floricourt. 

Floricourt. 
Le soleil éclairera demain le plus beau jour de notre 
vie! (// donne la main à Alexandrine jusqu'à la porte.) 



SCENE VIII. 

FLORICOURT, ( très-étourdiment. ) 
Me voilà donc enfin raisonnable , et du plus étourdi 
des garçons devenu par enchantement , le plus sage 
dès maris I 

RONDEAU. 

Le beau présent que la sagesse, 
Pour mes amis , qu'elle leçon , 
Oh , pour le coup , dans ma jeunesse , 
Je vais faire oublier Caton. 
' Aimable étourderie, 

Agréable folie, 

Doux plaisirs de la vie , 

Faîtes place aux soucis , 

Amoureux plein de zèle , 

Pour n'aimer qu'une belle, 

Être constant , fidèle , 

Je me rends à Paris. 
Le beau présent , etc. 
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- Au débat 9 j'aurai beau faire , 
Montrer une humeur sévère, 
N On dira c'est un mystère , 

Et de droit on doutera , 
Si mon changement étonne, 
Pour prouver que je raisonne , ' 
Et ne surprendre personne , 
Je prends loge a r Opéra ' ' 

Le beau présent, etc. 

Voici mon oncle , vite au fait. 

S C È N E I X. 

FLORICOURT, M. DUBREUIL 
M. Dubreuil, ( affectueusement. ) 
Mon cher neveu , je suis natté de la visite. 

Floricou r t. 
Mon cher oncle , le plaisir est bien partagé , ( à 
part ) il me voit venir. 

M. DUBREUIL. 

4 Mais , de si bonne heure chez moi : quel pressant 
motif? 

Floricourt, ( vivement. ) 
Je vais vous l'apprendre , ( courant chercher un 
fauteuil) donnez-vous la peine de vous asseoir. 
M. Oubreu.il, ( souriant. ) 
Je te remercie , je me tiendrai debout, {à part.) 
C'est une déclaration . 

Floricourt. 
En deux mots ! j'aime Âlexandrine , elle me paie du 

Î)lus tendre retour y nous nous convenons par l'âge, 
'état » la raison , la famille , la fortune ; je viens 
vous la demander en mariage. 

M. D u B r e u I L. 
En mariage ! 

Floricourt. 
Je l'épouse demain , si vous voulez bien me le per- 
mettre. 

M. Dubreuil, (û part. ) 
Il y met du moins de la franchise , ( haut ) mon cher 
neveu. 

Floricourt. 
Mon cher oncle. 



M. Dubreuu, ( s' amusant, ) 
Je suis confus de tant de procèdes. 
Floricou r t. 
J'apprécie les égards qui vous sont dûs. 

M. D u b n i u r l. 
Etonné de cette prévenance amicale. 

Floricourt. 
Je ne pouvais agir différemment* 

M. D u b A £ u 11. 
Tu es un garçon fort estimable ! . 
Floricourt. 
* Tout le monde le dit* 

M, D u £ k e ù I Le 
Très-estimé ! 

Floricourt* 
C'est un bien de famille. 

M. D u b r e u 1 L. 
Alexandrins jouit du même avantage» 

Floricourt. 
Nous avons été élevés ensemble.- 

M. D u B r e u I L. x 

Mais (Floricourt le regarde) tu ne l'épouseras pa* 
demain. 

Floricourt. 
C'est sans doute une plaisanterie que veut faire mon 
oncle. 

M. Dubreuil. 
C'est absolument, comme j'ai l'honneur de te le dire. 

Floricourt. 
Et la raison , s'il vous plaît ? 

M. D u B R e u I L. 
Des raisons ! oh , la liste en serait trop effrayante, 

Floricourt. 
La meilleure ? 

M. Dubreuil. 
Je ne le veux pas. x 

Floricourt. 
Je présume trop bien de mon oncle , pour croire 
qu'il appelle cela une raison. 

M. Dubreuil. 
Tu en veux une autre ?... 

Fl oricourt, ( souriant. ) 
Je m'en rapporte à ydus. 
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M. DUBREUIL 

JBh bien , ta es un, étourdi. 

Floricourt. 
Je conviens que je Tétais. encore, il y a vingt-quatre 
heures. 

M» DuBREUILi 

Vraiment ? 

Floricourt. 
Mais jje ne le suis plus !. 

/* M. ûubreuil. 

En vérité ! 

Floricour/t. 
C'est absolument comme j'ai l'honneur de vous le 
dire. 

M. DubreuiiJ. 
Tu serais devenu raisonnable ? 

Floricourt. 
Vous seriez encore à'vous en appercevoir? 

M. Dubreuil ( le fixant. ) 
En effet, je te dois des excuses pour avoir paru en 
douter. 

Floricourt, ( vivement. ) 
Le voilé est tombé, le charme dissipé , l'illusion 
détruite , et puisque la solitude est l'asyle de la sa- 
gesse , je quitte la campagne pour m'aller fixer à Paris* 
Les caprices et l'étourderie ruinent la jeunesse ; je 
réunirai chez moi tous les agrémens de la vie , pour 
n'en point chercher ailleurs. Les vrais amis sont rares, 
difficiles à trouver j je tiendrai table ouverte , pour 
jouir de leur présence régulièrement. ... À l'heure du 
dîner. Je ne joue plus > je pense solidement , je n*aime 
qu'une femme , ainsi vous voyez.... 

M. Dubreuil, ( souriant. ) 
Que tu es un homme parfait. 

F l o r 1 c o u k t. 
À peu de choses près. 

M. Dubreuil* 
H te manque cependant une vertu. 
Floricourt. 
Laquelle ? 

M. Dubreuil. 
La modestie. 

Floricourt. 
C'est le lot de U médiocrité. 
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M. DuBRïuii, ( gaiment. ) 
Je ne m'étonne plus que tu l'ayes mise en oubli* 

Floricourt. 
Venons au fait , mon oncle. 

M. Dubreuil, ( s 'amusant. J . 
Comment donc ! mais c'est une affaire terminée. 

Floricourt, ( transporté. ) 
Vous êtes un homme charmant (courant à la porte), 
je suis à yous dans la minute. 

M. Dubreuil, (lé Rappelant. ) 
Mais un moment , j'ai encore une petite observation 
à te faire. . 

Floricourt. 
Nous perdons des instans précieux» 
M. Dubreuil. 
Je dois consulter ma fille. 

Floricourt, (vivement. ) 
Je cours l'en prévenir. 

M. Dubreuil, n 
C'est précisément ce que je veux te défendre. 

Floricourt. 
Eh bien : je m'en dispenserai. 

M. Dubreuil. 
J'exige de plus , que tu retournes de suite chez toi 
par la petite porte de la rue. 
Floricou r t , (prenant le côté d'/Êlexandrinie.J 
Par la petite porte... ' 

3VI. Dubreuil, (lui faisant signe. ) 
De la rue... par ici , tu la connais. 

Floricourt, (un peu déconcerté. ) 
Oui , oui y mon oncle. / 

M. DU B R E U I L. 

Et que tu y attendes mes ordres. ^ 

Floricourt. 
Combien de tems ?• 

M. D u B r e u I L. 
Celui nécessaire pour obtenir le consentement de 
ma fille. 

F l o r i c ou R t. 
Je vous quitte. 

M; Dubreuil. 
Si tu violes ta promesse , la mienne est nulle. 
Floricourt, (allant pour sortir. J 
Je signe le traité. 

M. Dubreuiw 



«7 



M. Dubrkum; 
Je te salue. 

DUO. 

Floric ourt, (revenant,) 
N'oubliez pus Votre promesse , 
M. Dubreuil, 
. On , je n'ai garde assurément 1 

Flo RI C OU * T. 

. J'éprouve une vive tendresse. 

M. D U J) r e u I L. 

Je conçois ton empressement! 

* Ensemble. 



M. Dubreuil 

Oh , tu te fais «lu mariage , 
Le tableau le plus séduisant, 
Confiance , amour , ce doux présage 
Four ua père au déclin de l'Age % 
Est uu espoir bien rassurant. 



Floricourt. 

Ah , je me fais du mariage , ' 

Le tableau le plus séduisant , 
Plaisir , bonheur , sauté , courage , 
Constance, amour, quel doux présage , 
On ne vieillit point en aimant. 

Flo r i c o u r t. 

J'abandonne ua lieu solitaire , 
Pour couler ïies jours heureux. 

M. Dubreuil. 
Mais les époux pour l'ordinaire , 
N'ont besoin que d'être deux. 

Floricourt. 
Ne craignez rien ; l'expérience , 
Ne peut m'instrulre à mes dépens, 

M. Dubreuil.. 
Oh , je conçois que la prudence... 

Floricourt. 
Produit des effets surprenans 

Ensemble , et à part. 



Floricourt. 

Oui, je me fais du mariage, 
Le tableau le plus séduisant '. 
Plaisir , bouheur , santé, courage , 
Constance , amour quel doux présage , 
( Se retournant vers son onde. ) 
Je suis à tous dans Un instant. 

[Il sort J 



M. Dubreuil. 

Il se fait là du mariage , 
Lk tableau le plus séduisant , 
Plaisir , bonheur, santé , courage , 
Constance , amour , ce doux présage , 
Ne se confirme pas souvent. 
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S C E N E X. 

M. DUBREÛIL, (souriant. ) 

Si mon neveu pa*se pour une mauvaise tête, il se 
montre du moins tel qu'il est,... Mais, faut-il porter 
la sévérité trop loin et différer encore dfcm bonheur 
avec ma fille? La vie de garçon peut le ruiner , l'ex- ' 
poser à de mauvais conseils > lui foire perdre sans 
retour les qualités du cœur... Une fois marié , je le re- 
tiens chez moi , j'administre ses bien* , je lui tiens 

lieu de père Mais , pour obtenir une renonciation 

à ses nouveaux projets , il faudrait me confier à 

Àlexandrine ; ttiàtt secret ne m'appartiendroit plus. 

Ma chère fille est d\me pétulance , d'un babil Si 

je pouvais Intéresser son amour propre à seconder 
mes Vues , loi tendre un piège bien adroit..... U me 
vient une iclée... ( àppèrcevant Alexandrine ) la voici 
avec Florine ; elles sont instruites du motif de l'en- 
trevue ; tâchons d'abord de leur donner le change. 

SCENE XL 

M. DUBr^ËÛO. , ALEXANDMNE , FLORINE. 

M. Dubreu il ( courant à la coulisse par où est sorti 
Flork&urt 9 et feignant la colère. 
Oui Monsieur ,"<rai 1 t'est mon dernier 'mot ! 

Alexamt>rine,( entrant la première. ) 
Ah , mon Dieu ! 

M. Du breuil, ( même ton. ) 
Je veux donner à ma fille un mari sensé , raison- 
nable , et non pas un extravagant de votre espèce! 
Florine. 
Àh , Mademoiselle ! tout est perdu ! 

Alexandrine, (à Florine. ) 

Laisse-moi faire Contre qui te déchaine-tu donc 

^si violemment , mon papa ? 

M. D U B R E U I L. 

Contre qui !... Je suis fâché que tu n'ayes pas été 
témoin de notre entretien. 

Al exandrine. 
Serait-ce , par hasard , Floricourt ? 
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M. DUBRIVI L. 

C'est lui-même qui venoit ici, par hasard, te demander 
eh mariage , et fixer à demain le jour de ton bonheur* 

ALEXANDRIN!. 

J'ignore , en vérité ce que t ? a\ fait ce jeune homme • 
'mais depuis quelques jours tu parois prendre plaisir 
à oublier qu'il est ton neveu, 

M. DuBRiuiL,j/<i contrefaisant*^ 
C'est bien dommage, en vérité..... Un fou, un mau* 
vais sujet , qui renvoie ses plus fidèles serviteurs , 
vend ses meubles , et se met en tête d'aller passer les 
deux tiers de son année à Paris. 

Alexandrin i. 
Ah ! tu conviendras que Paris est un séjour charmant. 

M* D u b r e u i l. 
Et que l'absence de ton père pourra l'embellir encore* 

Alexandrin e. 
Comment ton absence ! 

M. D u B r e u I L. 

Mais , à mon âge , tu dois penser 

Alexandrine, (rejetant au cou de son père.) 
Ah , pardon , mon ami , pardon ! Je ne quitterai 
jamais la maison où tu pris soin de mon enfance, oh 
non , non , jamais ! 

M. D u b r e u I L. 
C'est fort bien ; mais mon neveu n'est encore qu'un 
étourdi, et à çeu de chose près , tu ne vaux çuere? 
, mieux» 

Alexandrins. 
Tu n'es pas dans ton jour de compliments. 

M. D u B r e u I L. 
D'ailleurs vous n'avez que vingt ans. 

Alexandrine, ( flattant son père. ) 
Ah , rappelle-toi qne ma bonne maman n'avoit que 
seize ans quand elle fut mise en ménage , et tu ne 
taris jamais sûr ses qualités. 

M. 1) u B r e u I L. 
Oh ! si tu avois les qualités de ta in ère, je n'hési- 
terois pas un. seul instant. 

Alexandrine* 
Il ne m'appartient pas de faire mon éloge. 

M. D u b r e u I L. 
Je crois cependant qu'il ne faudrait pas beaucoup 
t'en prier... Au surplus , je vais te les rappeler. 

B 2 
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Alexandrine, (à part, et avec volubilité.) 
Il est bien inconcevable cjue l'on 'ne puisse se per- 
suader que je suis assez raisonnable pour être mise 
«ta ménage,; car enfin , et je puis le dire sans amour 
propre , Je connois une foule de jeunes demoiselles de 
mes amies , qui ont été mariées à seize et dix-sept 
ans , et qui n'avaient pas la centième partie de mes... 

M. D U B R E U I L. 

Quand tu voudras me faire ia grâce de m'écouter. 

A.l e x a n j> r 1 n e , ( changeant de ton» ) 
Ouj , mon papa. 

M. Dubreuil. 

C'est fort heureux mademoiselle ,: votre mère à 

seize an* était économe. 

alexandrine, ( vivement. ) 
Je n' achète jamais, que pour ma toilette. 

M. Dubreuil. 
Rangée, soigneuse. 

Alexandrine. 
Je le suis de même. 

M. Dubreuil, ( appercevant les bonnets. ) 
V Je m'en apperçois. 

Alexandrine, (à demi-voix à Florine. ) 
Ramasse donc ces bonnets... 

M. Dubreuil. 
Enfin mademoiselle votre mère était... prudente , 

discrète Oh! celle-là pour la discrétion aurait pu 

servir de modèle. 

Alexandrine. 
Je ne crois pas, par exemple, que tu aies de repro- 
ches à me faire sur cet article. 

M. Dubreuil. 
Tu ne parles pas peut être ? 

Alexandrine. 
Je parle , il est vrai , mais toujours à propos , et si ' 
' les soins du ménage que tu confie à ma vigilance , 
me forcent quelquefois de rompre le silence... tu ris... 

tu me crois peut-être susceptible d'indiscrétion ? 

Veux-tu faire un petit pari avec moi ? 
M. Dubreuil. 
Un pari ! tu veux donc te ruiner ? 

A L E X A N I> R I NE. 

Eh bien je parie. 
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M, DUBREUIL, 

Quoi ? 

Alexandrin e. 
Le mariage qui se présente. 

M. T> U B R E U I L. 

Ah j mon Dieu ! 

Alexandr in e. 
Contre le célibat à perpétuité ! 

M. D u b r e u i l , ( vivement. ) 
Un moment , un moment... si tu joues gros jeu , ta 
perte ne m'enrichirait pas * le célibat à perpétuité! 
cette perspective serait aussi effrayante pour ton père 
que pour toi. Faisons un pari plus raisonnable. 
Alexandrin e. 
Propose. 

M. D u b r eu il. 
Puisque tu parles si rarement* 

Alexandrin e. 
Très-rarement. . , lL i 

M. Dubreuil. # 

Toujours à propos. ' 

Alexandrin e. 
Toujours à propos. 

M. Dubreuil. 
Et que le silence doit te coûter fort peu ; je soumet* 
trai le consentement que tu me demandes à une petite 
épreuve. 

Alexandrins, ( vivement. ) 
Quelle est cette épreuve, mon père ? je suis curieuse 
de la connaître. 

M. Dubreuil. 
Je parie. 

Alexandrins. 
Tu paries ? Voyons ce que tu paries. 

M. Dubreuil. 
Mais si tu parles toujours.... , 

Alexandrin e. 
Oh mon dieu je te devine. ., Allons tu paries/ 

M. Dubreuil. 
As-tu fini ? 

Alexandrin e. 
Je t'écoute , mon père. 

M, Dubreuil. 
Et je temarL si tu gagnes , écoute bien çà» 
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Alex an drini, 
Oui,, oui, oh je tentends parfaitement. 

M. ÛUBREtJIL. 

Je parie que tu ne reste pas un quart-d'heure 

sans parler. 

AlEXADRINE. 

Un quart-d'heure ? » 

M. DUBREUL, 

Pas davantage» 

Alexandrin f. 
Un quart..» d'heure... de silence... c'est un peu fort. 

M. Dubreuil, 
Cela t'effraye? 

Alexandrin é. 
Moi ! oh , le danger ne m'effraye jamais !.... Allons , 
Florine , de moitié dans le pari... Tu consens ? 

M. DVBKIUIL. 

Très-volontiers .• j'ai une assez haute idée de la 
discrétion de Florine, pour ne pas craindre /te perdre 
la gageure* 

Florins. 

Et si nous gagnons , vous nous marirez ? 

AlEXANDRIN'e. 

Demain au plus tard. 

M. D u B R EU I L. 
Demain !.... oh, vous m'imposez là une condition 
un peu dure. 

A L E X A N D R I N E. 

Que la partie soit égale, car tu comprends qtfW 

quart-d'heure de silence 

TVI. Dubreuil. 
Doit te paraître un silence Eh bien , soit :■( ti- 
rant sa montre et la réglant sur la pendule) : midi 
quarante-deux minutes. Dans trois minutes vous' se- 
rez un quart-d'heure sans parler. 

Toutes les deux. 
Sans parler ! ' 

M. D U B R E U I L. 

Ni écrire. 

Toutes les deux. 
Ni écrire. 

M. Dubreuil* 
Permettez : j'exige encore que. dans le cas où 
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Floricourt viendrait ici, par hasard, avant une heure , 
vous vous engagiez à n* faire aucuns signes , aucuns 
gestes ; enfin d'éviter 4© jetter sur lui le moindre 
regard* 

Alexandrins* 
Pour Floricourt seulement? 

M. D U fi R Et : II, 

Sans doute. 

Alexawd tv t wê ? { 4 Florine, ) 
Sois tranquille , il ne yiendra i t>a$. { <4 son père* ) J'y 
consens. n ' ''''' 

F L O R I N Ç. 

Moi de même! 

Prenez-y garde, je vous veillerai de près. 

Florins r ibriymsant la révérence.) 
Monsieur n'oubliez paa ^p*repr<WSfi5J&e. 
M. vypji^uiL. 
♦ Et songez,btf«i à ,la J!fty*': : r;-*u*rr' ' 

A L E X A WJP Al K*t MA*Wi&à^ sérieuX * ) 

Je suis femme ! . ^ 

IVt. :,!p..ij b r eo; f i>- 
Dans cette au alité, je vous souhaite bien du plaisir 
(à part) j écrivons à mon. neveu. t( II sort. ) 

■ . i ' ■ ■■ i i i 

S^È N E XI L , 

ALEXANDRINE, FLQJIINE. 

Al èxandaink ( vivement. \ 
Ma chère Florins! mon. père a beau faire le mé- 
chant , à demain la noce ! 

Florin r. 
Oui j mais de la prudence ! 

D U O. 
Ensemble , vi/l 
Livrons-nous a l'espérance , 
Bannissons la méfiance , 
Et sachons jouh* d'avance , 
Le boa heur nous attend la , 
Q uel plaisir , qu'elle allégresse , 
Quel transport, ah quelle ivresse ! 
On ne peut ^exprjmer ça. 
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Aluanbrinf. 
De Floricourt la présence , 
Rendrait le pari plaisant. 
F l on i n e. 
Observons -nous bien , le silence... 

Alexandrin e. 
Est de rigueur en ce moment , 

F L O R 1 N F. 

Pour demain , fête complette. 
Alexandrin e. 
Nous aurons mie toilette ! 

FLOR INF, 

Mon fîrôntin que j'aime tant! 

A L E X A N D R I N E. 

Floricourt ce cher amant ! 

Ensemble* 
Livrons-nous , etc. v 

* A L e x a v p r. i N E. 
ConÇois-tu bien tout mon délire l 
L'attente est -un cruel mar tire. 
F l o R I N E. 
Prenons g|rde sur-tout d'éviter la leçon. 

A't'tXA-ltb'MKI. 

Quelle heure^ 'est-il t ■ J ■' • • ! 
.. E-LjO r i n j?..-. 

Encore rime minute! 

A L E X A N D R f N E. 

y .. : " / * B° n * 

Ali ! l'ayenir est d'un heureux présage ! 

F L o r i n e. " ' 

On n'est heureux que dans le mariage. 
Alexandrin f. 
Partageons bien l'autorité , 
Exigeons réciprocité, 
Point d'esclavage , 
Dans le ménage. 

F l o k i n r. 
Quand on s'aime tendrement 
C'est de droit assurément. 

Ensemble, 
I^ivrons-noua , etc. 
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ÀLFX A N tl R I K E. 

De la persévérance , 

Florins* 
Les trois quarts 

ÀLFXA^VDRINE. 

, Du silence. 
( Biles vont chercher des fauteuils , et répètent en 
s 9 asseyant. ) 
Du silence. 

SCÈNE XIII. 



P Rï C EDINS 



F R O N T I N. 



F r ontin, (en entrant. ) 
Àh ! les 'maudites courses ! le chien dè'métier.que 
celui de valet de-chambre d'un père qut a une jeune 
fille à marier ( appercevant Aiexandrine ). Bon la voilà 
en bonne disposition de m'écoutcr... ( courant à eUe ) 
mademoiselle , votre bijoutier à sa fem-mc malade, il 
ne pourra venir que dans deux jours t Votre- cordon- 
nier a promis vingt ipaires de souliers 6our le bal de 
demain,, ii vous prie ttfexcùser. Votre iingère démé- 
nage , tout est chez* elle sans dessus dessous; Votre 
-coiffeur fait ses pratiques en ville , il ne rentrera que 
ce soir. Enfin je vous annonce madame Soufflot, votre 
marchande de mode , qui vient ici, à toutes jambes , 
pour vous en apporter de toutes les espèces. 

scène xir. 

Les précédens, Mad. SOUFFLOT, et 
une jeune fille , tenant un carton à la main. 

F r o n t i n , ( montrant la table de droite à la 
jeune fille. ) 

Mettez-là dessus , mademoiselle* 

Mad. Souffllot, (à Aiexandrine. ) 

Je suis bien votre servante 3 mademoiselle , vous 
voyez que je ne me suis pas fait attendre , et vous 
savez que dans notre état , tous les instans du jour 
sont si utilement employés. Les modes se succèdent 
avec une telle rapidité, les envois sont si fréquens, le 
-goût si sévère , qu'il faut vraiment une tété comme la 
mienne pour pouvoir satisfaire à la juste impatience... 
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je suis à vous dans un instant... {allant à la table ) , 
ne touchez à rien, monsieur Frontin.... permettez, 
mon ami , cette partie délicate s'offense quelquefois 
d'un souffle indiscret. 

Frontin. 
Peste soit de la bavarde ! ( allant à Florme ) > mon 
maître a donné son consentement à monsieur Flori- 
court ( Florine le fixe vivement), en vérité'... et de-' 
main... ah friponne !... tu dis ? ( Alexandrine lui fait 
signe d'approcher) Que désire mademoiselle? ( elle 
lui tourne le dos pour écouter madame Soufflot. ) 

Mad. Soufflot. 
Voici trois nouveautés copiées ce matin sur le mo- 
dèle du Journal des modes , de la semaine , et je me 
flatte que vous y reconnaîtrez le cachet de l'artiste. 

Alexandrin e. 
« Elle en prend un. 

Mad. S o u f f l o t\ (du ton le plus ridicule*) 
Veuillez diriger le fini de votre attention sur ce 
charmant petit bonnet du matin , orné d'une guir- 
lande de sensitive ; méditez à loisir sur cet entoi liage 
J rincé formant un petit chou qui fait remonter et fc— 
âtrer la garniture. Le parfait de cet ouvrage pure- 
ment parure de négligé , donne une teinte gracieus* 
d'hilarité à la phisionomie , rajeunit tous les traits , 
et sert d'accompagnement aux pèlerines brodées d'Un, 
léger dessein au plumetis. 

.Alexandrine. 
« Elle essaye le bonnet , et le rend avec peu d'empres- 
<c sèment à madame Soufflot ». 

Mad. Soufflot. 
Portez maintenant , mademoiselle , le sérieux* de 
vos regards sur ce chapeau de paille jaune à bourre- 
let , de la fabrique de la rue du Caire , surmonté d'un 
'nœud de mousseline en ailes de moulin. Ce petit chef- 
d'œuvre est le coup d'essai d'une première demoiselle 
qui m'est arrivée hier directement de Melun , par le 
Vélocifère. Talent à toute épreuve, artiste distinguée, 

foût exquis, tact sûr et délicat... Je dois également 
sa dextérité cette capotte de basin à petit fond, très- 
courte sur les oreilles et pointue par devant. Ce nou- 
veau genre ira parfaitement aveu votre mamelucX orné 



2 7 

d'une garniture blet! lapicé. Le bleu lapice est «aujour- 
d'hui la couleur par excellence (i). 

Alexandrin F. 
a Peu satisfaite du genre des bonnets, elle les tourne 

« dans tous les sens , et regarde Florine qui fait un 

« géstê dédaigneux ». 

Frontin, (à Florine. J " 

Ce sont sans douté les présens de noces ? ( Florine 
lui fait signe de se taire ). Comment ? ( elle réitère ) Eh 
parle doric ! {Aiexandrtne l'appelle) Que désire made- 
moiselle. (Elle lui tourne le dès pour écouter madame 
Soufflot qui coupe vivement la question de Frontin*) 
Mad. Sou f flot, (se rappelant.) 

Àh ! j'oubliais dé Vo>is dire que j'ai reçu ce mâtin , 
paV ïe courièr de Paris , cjuàtrë ciiârmàns bôhnëts de 
grande parure , qui m'ont été adressés par monsieur 
Crépon ,'rtrïm estimable correspondant. Ces quatre 
bonnets sont destine^ k ;meVdéniôiàétïes ô!e$t- Bil- 
iaire* qui épousent mercredi prochain lés dfcûi né Veux 
dei. monsieur Bïenvèhu, eX-garde magasin à l'armée 
d'Italie; ■ ' ' ■ 

f ( r ÀlilXAlC_DRIJTEi "■ . ' 

(c Dès l'aftiiôWcé que lui fait madame Soûtfiqt de bon- 
té nets arrivés de Paris, elle témoîerié ïé plaisir 
« qu'elle en éprouvé, et aussitôt qu'elle a fini, elle 
« lui fais signe en portant ses mains à sa tete , d'al» 
« 1er chercher les bonnets. 

Mad. Sou fïl'ot, ( la fixant. ) 
Je n'ai pas l'avantage d'entendre ce que mademoi- 
selle me ÏSiïi l'honneur àe mè dire. 

Alexandrin f. 
« Elle compte sur ses doigts jusâu'i .quatre , et 
<i croyant s'être bien fait epinpreriaré , elle lui réi- 
ir'tére uar un geste expressif le désir qu'elle a de 
<c voir les bonnets. 

Mad. Soufflot, (du ton le plus r dicule. ) 
*Pai l'honneur d'assurer , mademoiselle, que je n'ai 
pas entendu un seul mot (impatience d 9 Àlexandrine ), 
non... mais' il n'est pas possible que je sois devenue 
sourde, car je m'entends parler très-distinctement.... 
Vous dites mademoiselle ? 

(i) Ces 'détails sont ïusceptibie? âe varier selon le tours de» 
modes. 
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Al EX AN D K I N f . 

« Elle lève les yeux au ciel , regarde Fiorine , tire sa 
« montre, fixe la pendule, s'impatiente du nombre 
« de minutes qui restent encore à s'écouler; puis 
« tout-à-coup , appercevant une écritoire et du pa- 
ie pier sur la table , elle y court en faisant signe 
ce d'attendre à madame Soufflot ». 
F.l.o r i n c. 

« Elle est inquiète du mouvement de sa maîtresse , et 
« s'appercevant qu'elle veut écrire , elle court à la 
« table en lui montrant la pendule. » 

. ÀLjE X A N D R I N E. 

« Cette observation augmente son dépit , elle se lève. 
« de colère , jette la plume , frappe du pied et je- 
.' n vientdans son fauteuil en mettant ses deux mains 
. M à sa tête. 

Mad. Soufflot, (à Frontin. ) t ' t 
Çomprenez-Yous , monsieur Frontin , ce gpg^çjçâ 
clames se disent par signes ? .'...».., 

Frontin,. (stupéfait.) .. . * * ' 
Pas plus que vous , madame Soufflot, mab, j'ai 
grand peur... . m 

Mad. S o u f f L|0\t jr Çvîvfifyçntf }>. . ' » 
Vous avez peur !... Vous m'effrayez , mon ami... 

Krontin,( continuant. ) 
Que la nouvelle inattendue de leur mariage... 

Mad. Soufflot. 
(Jue dites- vous ? Ces dames se marient. 

Frontin. 
Demain. ( Alexandrine et Fiorine font un signe ap- 
probatifavec la tête* ) 

Mad. Soufflot, (vivement» ) 
Ah mon dîea ! et je l'ignorais... ( Courant à sq \j\lle 
de modes. ) Mademoiselle , reprenezbien vite, tous 
ces bonnets et courez rassembler dans mon magasin 
tout ce qu'il y a de plus nouveau , les chapeaux d'or- 
gandi , de bazin . de Perkale, les collerettes poissées, 
les colets à la pèlerine , les voilés à la vestale , allez , 
allez! (revenant à Alexandrine) Mademoiselle, je 
serai de retour dans une heure , reposez- vous sur mes 
soins , sur mon activité, vous serez mise comme un 
ange,.... ne vous dérangez pas, mademoiselle, ah 
mon dieu ! ne vous dérangez pas ! ( Ette sort avec pré- 
cipitation* ) 
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ÀLÏXAN D. R1M E. 

« Elle voit avec plaisir que madame Soufïïot est ins- 
(( truite de son mariage ; mais elle fait tous ses ef- 
ic forts pour lui rappeler par une foule de signes 
« qu'elle veut les quatre bonnets précédemment 
« annoncés , et elle la poursuit dans cette intention 
te jusqu'à la porte, ce qui motive l'exclamation qui 

« termine la tirade Après la sortie de madame 

« Soufïïot , elle fait un signe de mécontentement à 
« Florine; mais appercevant de la croisée Flori- 
« court qui accourt vivement , elle va prendre un 
ce fauteuil en faisant comprendre à sa suivante 
« qu'il ne faut plus ni signes , ni gestes ». 

— — — mmmmmm ■— — ^— . - ■ » ■ i l . ■ , n 11.111 ■ ■ 1 1 n 

SCÈNE XV. 

Les précédens, FLORICOURT,C«ne 
lettre et un contrat à la main. ) 

Florico u r t , ( de la coulisse* ) 
Non , je ne puis croire à tant de perfidie ! Ç entrant 
en scène* J Mon oncle aura voulu m'éprouver... Mais 
la voici, 

Frontin , ( courant à lui le chapeau à la mflin. ) 
Ah , monsieur î mon cher monsieur ! 

Floricoirt,( avec humeur. ) 
Eh bien ? 

F R O N T I N. 

Apprenez une nouvelle. 

F L O R I C O U R T. 

Parle donc , maraud ! 

' F R O N T I N. 

Mademoiselle Alexandrine et cette pauvre Florine 
sont devenues muettes. 

Floricourt , {vivement , faisant sauter le chapeau de 
Frontin d y un revers de main. ) 
Imbécille ! 
Frontin, (allant ramasser son chapeau. J 
Grand merci : c'est pour la peine. 

F l o r 1 c o u r t ( allant à Alexandrine. ) 
Je m'attendais , cousine, à plus d'égards pour un 
empressement dicté par l'amour le plus tendre ; mais 
la lettre de mon oncle , qui m'apprend que vous refu- 
sez de consentir à notre mariage m'a fait connaître ht 
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légèreté de votre caractère , votre étourderie , passez 
moi le mot: nous nous devons de la franchise..... Eh 
bien , me texez-vous du moins la grâce de me ré- 
pondre ? 

F R O N T I N. 

Âh bien oui, des réponses ! il y a une heure que 
j'en attends. . 

Fioricourt, ( vivement. ) 

Cousine! ( avec humeur ) ah ! c'est une plaisanterie 
déplacée! songez que le notaire a dressé le contrat* 
Le vpiçi : je vous épouse demain , les instans sont * 
précieux , j'ai le consentement de mon oncle , qui ma 
chargé d'obtenir le vôtre ( avec un commencement de 
colère). Je suis calme, vous le voyez: depuis long- 
tems f en ai contracté l'habitude... mab vous me foiv 
cerez à des éclats... Répondez donc , cousine ? \' 

F R O N T I N. 

Quand je vous dis , monsieur > 

Floricourt, ( avec colère» ) 

Tais- toi misérable {avec un calme apparent ) ! du 
mains un regard ( avec inquiétude ) , les yeux sont le 
langage du coeur... Vous me refusez , vous détournez 
la vue 

F R O N T I N. 

Décidément , elles spnt muettes. 
Floricourt. 

Il suffit : je vous comprends , vous ne m'aimez 
plus... non , non , vous ne m'aimez plus , ou plutôt 
vous ne m'avez jamais aimé ! 

F R O N T l N. 

Quel dommage ! perdre la parole à un âge où l'on 
en use avec tant de générosité. 
Floricouht, ( avec une fureur concentrée. ) 

Ma présence vous est indifférente , importune , 
odieuse, peut être .... Vous me haïssez , je devais 
m'y attendre; ... mais ce cœur que vous méconnais- 
sez , que vous outragez va reprendre sa liberté..... 
Oui , oui, je deviendrez libre... je le suis déjà... Oh , 
vous parleriez euvain , je suis inébranlable dans ma 
résolution. Oui , mademoiselle, l'indifférence va rem- 
placer l'amour , l'amour le plus tendre !... épargnez- 
moi la peine de vous répondre, je n'ai plus rien a vous 

dire ( avec explosion ). Ah , c'en est trop ! 

mon ami , mon cher Frontin ! 
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Frontin. 
Monsieur. 

FLORICOURT. 

As-tu jamais connu l'amour ? 

Frontiit, {d'un ton décidé* ) 
Si j'ai connu l'amour. 

Floricourt. 
Eh bien , arme-toi dii même courage. 

Frontin,. • 

Oh ! le courage ne m'a jamais manqué !... En çom~ 
pagnie. 

Floricovrt, ( revenant à Alexandrins.) 
U en est tems encore , dumoîns parler. .. quelque 
soit mon sort , de votre bouche je l'entendrai pro- 
noncer sans me plaindre, (plus vivement. J Cousine , 
.vous me devez une réponse. ( la prenant violamment 
parle bras. ) Mademoiselle , craignez ma fureur , fe 
suis capable de tout ! {courant à Frontin. ) Tu n'ai- 
mais qu'une ingrate ! 

Frontin. 
Unje volage ! 

Floricourt. 
Une perfide ! 

Frontin. 
Une coquette ! 

Floricourt. 
Fais le serment de la fuir. 

Frontin. 
Je le jure ! 

Floricourt. 
Tu me suivras ? 

N Frontin. 

Oui monsieur. 

Floricourt. 
L'honneur l'exige. 

Frontin. 
Certainement l'honneur ! 

Floricou rt. 
Ne balançons plus ! 

Frontin. 
Me voilà prêt. 

Floricourt» 
Partons ! 
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F R O N T I N. 

Je vous suis ! 

Floricourt, ( revenant. ) 

Oui mon ami , partons !... Mais l'absence fait ou- 
blier l'amour; laissons après nous l'expression de nos 
sentimeiis , écrivons à nos infidèles ! ( il va à là table 
de gauche* ) 

F r ont in. • . 

Oui, monsieur ,' écrivons, {à part. ) J'ai un peu né~ 
gïîgé cette partie là , mais c'est égal , ( haut) Ecrivons 
monsieur , écrivons ! ( il va prendre une grande 
feuille de papier , avec un paquet de plumes sur la 
table où écrit son maître. ) Adieu, Florinej adieu petit 
monstre d'ingratitude !... ( il va à la table opposée , 
essaye toutes les plumes ). Il n *y a pas d'encre. ( // 
retourner à son maître , prend de l'encre et s'arrête 
devant Florine. ) Je t'abandonne pour toujours , oh 
oui , oui , pour toujours ! ( Comme il veut essayer 
d'écrire , Floricourt se lève vivement. ) 

Floricourt , ( allant mettre sa lettre sur les genoux 
d ' Alexandrine. ) ' 

Vous me lirez , cette vengeance me suffît. 

Frontin , ( sans avoir écrit, et par imitation , plie sa 
feuille de papier y et court à Florine. ) 

Tu me liras , cette vengeance me suffit. 

Floricourt, ( vivement.) 
Allons Front in !... ( Alex andrine fait involontaire- 
ment un mouvement pour retenir floricourt , celui-ci 
s* en appercoit , il revient , mais s'appercevant au* on 
n'a rien à lui dire , il co/itinue. ) Quel rafinement de 
cruauté I 

Frontin. 
De perfidie ! 

O femmes ! 

. Femmes ! 

Floricourt. 
Qu'il est cruel de vous aimer ! 
F r o N t i n. 
Qu'il est cruel... ( L'orchestre l'empêche d'achever. ) 

DUO 



Floricourt. 
F r o n t i n. 
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Ensemble* • ■'* 

O tourment, cruel martire ! 
Quel trouble agite mon; cour ? . - . i / 
Ce matin dans mon délire ,. 
Partageant ma vive ardeur, >~x t >c'.' 
Je l'ai vu par un sourire , 
Confirmer notre bonheur. 
Flori'court, ( à Aiexandrinè.) 
Ne craignez rien , je vousoublifr, 
L'amour est banni de mon coeur! 
S'il fait le malheur de ma vie , ê 

Je saurai m| tenir rigueur. - **-— 

Frontin, (à Florine. ). 
Je vais quitter le meilleur maître,. 
C'est un très-grand malheur pour moi f 
Si jamais tu me vois paroître , 
J'ai le bras bon-, prlenoB garde a^ten^ .1 1 . 

(Ensemble, aptes un moment" de si Wtô&ty '- 

Armôns-notf s de patience , . * : ; / 

Mon ami > delaprudenee- - '.'•/ t » 
Oui monsieur f v ^ * x ** t * m * » « » 

Contre l'amour unissons-nous 1 /•/.■' ' ' ' ' ' 

Que notre cœur se- dégage , .1: * ■- v. 

. Femme perfide et volage . •<: ; : . 

Ne vaudrait pas notre courroux-. : ; 

F L O R I C O U R T. ,..:-/ 

Traiter ainsi l'amant le plus fid&fe , 
Rompre des noeuds aussi charmans ! 

F r o w .t 1 N. v 

Moi oui brûlais d'une flamme si bejle r 
Moi le modèle des' autans \ t a Jr . ,., ,. 
F l o a 1 c o u r T. . V' 
Me tromper! "** ■„-*,.]• * 

Me trahir! * '* ' ' 

Ensemble. ' ^ »" "•* 

Ah , quel alïrcu? silence J 

Cantabilé à leurs maîtresses* . _ 

o eV ,îî nS > sensible a mon amour .' 

Soyez f * i'. .ut- f. ■ . 

Il est garant dé ma consjairee , 
L'amitié , là reconnoissance , 

v r}leprooTerontc!iaqwîjonri 
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Floricourt, (avec dépit*) 
Conçois- tu cette indifférence? 
F it o n t r if.* 
Vit-on pareille impertinence ! 
Floricourt, ( hors de IuL ) 
Mon cher Frontih ! je ne me connais plus ! 

Frôntin. 
Eh bien, monsieur , rappelons nos vertus f 
Ensemble. 
Armons -nous , etc. 

( Sortie à la fin du morceau. ) 

-*^— — " ■ " " »■ '■■ • i. ■ i ii i n i i . „ 

S C E N E X V I. 

A LEJX AN D.'jtÏN E, F L O R I N E. 

A LE X'A If D R I N E» 

« Au moment , aprës Jaj sortie de Floiicourt, elle 
ce tour*e\la tête , et îi'apnefcevant plus personne , 
«c elle prend la lettre, et la lit avec l'expression de 
«c la plus vire tendresse, Florine de son côté, 
ce ouvre la feuille de papier , et fait appercevoir 
<c qu'il n'y a rien d'écrit» Sa lecture finie , Alexan- 
<( drine fait un signe de satisfaction à Florine ; va 
«c à la porte , l'ouvre > regarde, écoute, s'arrête à 
« la croisée , en tire le rideau, puis, revient avec 
ce une gaieté folle. » 

Ma chère Florine ! viens prendre part à mon bon- 
heur! 

Florin e. . 
ce Elle met vivement ses doigts sur sa bouche 'en lui 
ce montrant la pendule. »" 

Alexandriné,( vivement. ) 
Il n'y a personne. ••Profitons de notre solitude et 
viens entendre la lecture delà lettre la plus aimable. 
( tandis que Florine approche son fauteuil de celui de 
sa maîtresse* ) Ce tendre ami , ce cher Floricourt / 
( elle lit ensuite , et pendant cette lecture , M. Du- 
breuil sort du cabinet , regarde à la pendule , et se 



place derrière les fauteuils. J 
« Je vous aimais de l'amc 



'amour le plus tendre , vous 

ce me paraissiez partager le même sentiment ; j'étais 

ce heureux , mais un autre me remplace , un autre ! 

' <j n'importe, que son bonheur soit lç prix <J U vôtre, 

ce et je me croirai moins à plaindre. » FLomcoyax. 
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Quel amant! mais il n'aime point une ingrate! Ma 
cnére Florine , prenons courage, (tirant sa montre.) 
Il n'y a plus que deux minutes , notre triomphe sera 
complet , et mon père apprendra du moins une fois 
dans sa vie , que les femmes , sans beaucoup d'efforts, 
savent aussi bien garder le silence que les hommes ! 

SCÈNE XVI L 

Les précédens, M. DUBREUIL; 
M,. Dubreuil,( vivement. ) 
Qu'elle heure est-il , Alexandrine ! 

ALEXANDRIN E. 

Ah ! {mouvement de stupéfaction , elle^ laisse tom- 
ber la lettre et Florine va reporter son Jauteuil à l'autre 
bout de la scène. ) 

M. Dubreuil,( gaiement. ) 

Fort bien , très-bien , la preuve est évidente et je 
t'en fais mon compliment. 

A L E X A.N O R I N E. 

Ah , mon dieu! qu'ai-je fait, imprudente! mon ami 
je t'en prie. 

M. Dubreuil. 

Rassure-toi , ma chère Alexandrine , je ne prétends 
point t'affliger. Tu voulais parier le célibat a perpé- 
tuité , contre un quart d'heure de silence ; oh ! il f 
auroi£ conscience d'exiger de toi un aussi long sa- 
crifice. - 

Alexandrine. 

Et tu veux ? 

M* DUBREUIL, 

Six mois de réflexions , et puis je te marie. 
Alexandrins* 

Comment, six mois ? ( la pendule sonne une heure ) • 
Florine (i). 
> Une heure ! ( courant à M. Dubreuil) Ah monsieur ! 
que d'actions de grâces ! Ce cher Frontin... si vous 
saviez tout ce qu'il a souffert, les preuves d'amour 
qu'il m'a donné pendant ce rigoureux quart-d'heure ; 
mais il ne m'est pas échappé un seul mot , un seul 
■ * — — — — . i 

(i) Florine pendant la scène entre Alexandrine et son père , 
court & la pendule et tient ses yeux fixés sur l'aiguille , jus. 
ça'?u moment où elle entenji soanei une heure» 
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geste qui tàÇpu m'exposer à perdre une gageured'où 
dépend mon bonheur , et qui vous assure à jamais..» • 
M. -D ubreuii,, ( l'interrompant.) . 
Allons , allons , dédommage toi de ton quart-d'heure 
de silence ; ... pour jtfix de ta discrétion , }e t'uniraj 
demain à ton amant (Florine saute de joie et court à 
la porte du sallon ). 

Al e x a n'd rire. 
Comment , mon ami , tu voudrais marier Fiorine 
ayant moi ? 

M» Dubreuil. 
Six mois de réflexions : songe h notre engagement , 
et ne me force point à humilier ton amour-propre de- 
vant mon neveu. 

Florine. 
Monsieur Floricourt et Frontin. 

M, Dubreuil.. 
Entrez vite dans ce cabinet. 

Alexandrins* 
Dan ce cabinet , mon papa? 

M, DUBREUU. 

Et n'en sortez pas que je ne vous rappelé. ^ 

Alexandrins,, {en sortant» ) 
Floricourt enmourrerade chagrin, je ne lui survivrai 
pas... maud/t pari l ' 

M.. Dubreuil. 
Je la tiens , tâchons d'être aussi heureux avec mon 
neveu. 

S CÈNE XV II* I. 

M. DUBREUIL, FLORICOURT, FRONTIN* 

Floricourt, (courant à son oncle* ) 

. Mon oncle , mon cher oncle, vous vo^ez le plus 

malheureux des hommes ! je suis trompé, trahi, dé- 

seôpéré ! 

M. Dubreuil. 
Mon ami» , 

Floricourt. . ^ 

Non , mon oncle , je ne suis point aimé, ou plutdjt 
je ne le fus jamais. Je viens d'entendre ici l'arrêt de 
ma mort ! 

M. Dubreuil. 
Calme toi , mon cher Floricourt', ma fille chercher 
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rait en vain à dissimuler avec toi , le don de sa main 
ne peut échapper à ton amour. 

FliORlCOURT.' 

Le don de sa main, se pourrait-il! ah mon cher 
oncle 'répétez encore ï 

M. Ditbreuil. ~ 

Alexandrine m'avait fait depuis long-tems l'aveu de 
ses sentimens , et tu leur dois mon accueil favorable 
de ce matin; mais dans l'entretien que nous venons 
d'avoir ensemble , elle m'a paru effrayée de là légè- 
reté de ton caractère -et dans la crainte que ton cœur 
ne put résister à l'impulsion de tes désirs ; elle m'a 
prié , les larmes aux jeux , de lui accorder six mois 
de réflexions. 
Alexandrine, ( entrant à ces derniers mots* ) 

O ciel ! 

F L ORICOl/tfT. 

Comment , six mois ! vous le voyez mon oncle, je 
ne suis point aimé ! 
M, Dubreuil, ( appercevant sa fille du coin de l'œil.} 

On nous écoute a (haut et avec une intention bie*i 
marquée ) privé dès le berceau des parens qui t'ont? 
donné le jour, tu deviens peut-être excusable de mé- 
connaître en ce moment les devoirs de la piété filiale j 
mais Alexandrine , élevée sous mes yeux , sensible 
aux soins que j'ai pris de son enfance , témoin de ma 
tendresse pour sa mère dont je ne me séparai jamais, 
ne peut supporter l'idée d'abandonner la maison pa- 
ternelle pour te suivre à Paris, sur le déclin de l'âge , 
tin père tristement délaissé des objets qui lui sont 
chers , est bien à plaindre \ 

Flc-ricourt, (ému.J 

Vous , à plaindre. 
M. Dubreuil, ( avec dignité et sensibilité. ) 

Ne crois pas , mon ami , que je veuille mettre le 
plus léger obstacle à vos moindres désirs. Je n'ai plus 
désormais une longue carrière à parcourir, et la tanche 
d'un bon père est dignement remplie quand il a assuré 
le bonheur de ses enfans. 

Floricourt, (avec la plus vive émotion.) 

Mon cher oncle ! votre bonté me rappelé tous mes 
iorts ; ils sont au-dessus de votre indulgence !... mais 
je saurai vous les faire oublier. L'amour qui m'égara 
me rend aux devoirs de la nature. Je veux désormais 



